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On s'était engagd, sans s'en aper- juté p
cevoir, sur une longue bande deMr.v j
rain, eaerde par les eaux dulaiebvo: - .

Farandoul le vit bientôt, -mais ep
rant qu'elle le conduirait vers le lieu MONTREAL, 16 DEC. 1882 nistes q
du combat, il poussa' toujçur e parimsj
avant. La langue de terre allait cin « e La ' u contios 1- andis. e nomi d
s'aminoissant, ce ne fut bientôtplus -eon poul da ne un.n l'opposi
quune chause dtroite, perdue ntre' 'dons aux aents huit centins la douaine, payable être o
deux laes aux cauk tumult-ueuses. tom lai mis.

Enfin, à plus d'un kilomètre an Par C"nt dcmio acordétie rll e

avant on aperçut une masse onfuse c ab.ns ou pla. . Et c
de cario Il éuni au. unpeti mou ILAnnonces: Premlô.e insea.ion;aIo continspade chariole réunis sur. un petit-mon-li2 chaque insertion subséquente. cinq centna dernièri

tieule boisd. Quelques coups de fU Par ligne. . Condition spéclies pouri.s les ones les a
s'ontendaîont encore,',.. ]3'urandoul *aÎt * ese~il SU

Mlandibul trs-intriguds, enfoncèrent es enG l y ' desan des pari
leursdsde épaonnetelnata.

leurs dperons dans la ventre de leurs er... Cas.,tes du
montures et dévorèrent l'espace. Boite s. No.°Rue sie. Thérèse. pagnd d

Le monticule..furnait l'extrême -. Mercier
pointe de la languedg.tcrrç carpentço mece

pa ls marinag 0:diàit aêe nue A NOS ABONNES. son infl
Eorie'd'île, cai il fallut faire quelque. nl,.si.
centaines -do mètres avec de l'eau;jys- Comme tdmoignnge do reconnais- Il est
qu'aux genoux., dance envers ceux qui ont bien voulu refusa i

SDu monticule on avait vu venir les recevoir notre journal et comme en- l'en bla
deux payallers. Un certain, ),ute couragementà ceux qui désirent gros- M. D
s'détait.produit que Farandoul apaisa sir la liste déjà nombreuse de nos
en criant do loin,; Amigos 1 Am.igos 1 abonnds, nous avons résolu d'offrir dernière

Arrivd' à quelques pas de bl1ott aux uns et aux autres une prime qui homme
Farandoul -et Mandiul r'ai'itèrent vaut à elle seule le prix de l'abonne. un dche
stup4faits... Sur- ce monticule,. dOu- nement. Ce cadeau sera expédid à croit qu
blement pttaqud.par l'inopdation et qui de droit aux conditions suivan- ontivru
par de sauvege.ennemis, il n'y avait tes : Tous les abonnés qui nous tn-
qu'des 'femmeI abrites drrièr0 une. verront le montant qu'ils nous do!- sans cea
cinquantaine di qhariots. vent et tous les nouveaux abonnés Ainsi

Cent, deux cents,. .i;ois conte fem qui paieront d'avance pour un an, re- et M. M
mas, au moiPs,-et pas -unt.hèmme!... -evrogt un magnifique .hans'onnier . p
des femmi de putes les national1 noté de 100 pigeai pourvu qu'ils qous
opuvqrtes do. tous,'les- costumes ima- envoienr en même temps. que.l'uargent
ginables, parlant ,toukes les , langues un timbre de trois cantins pour le
du globe port de la prime. Qu'on s. le dise.

Farandoul et . Mand,ibul se frot. -.

taient les yeux.Qui'pouvaits'attndre.
à rencontrer, au fond de l'Améri- Silhouettes Politiques
que méridionale, des dames on toi- Dans
lette européenne, des Orientales en onnel
costume d .harem, des chinoises, des L'HON. M. MiERIER. d'hom
femmes lÎudpucs,. des Mexicaines, a mm
dce Indiennes du nord I etc., ete. xdos ins
. Qui pouvait les avoir amendes si rouges aujue

loin do.leurs patries respectivea dans L'honorable. M. Mercier est un ques. P
ces régions inconnues? . rouge-ou, pour être plus exact, n'est es

Ces damce,, au comble de l'dmo- pas un conservateur ;-la figure est magiqu
tion, sa pressaient. autour des ma- sympathique et frmieq
rie et semblaient leur demander de yf e, lallure un pour,
les accourir. peurni acffete,solnnl. O hom quelinpe ' . que .....

Un coup dé fusil retentissant à me qui sait.oùf la 1 quA.veut fqrte.& serait-b
quelque distance .fit pousser à. tou- ment ce qu.il veut; et qui, .l'occasionI n
tes ces femm'es effarouchées dé nou- -venue, saura en profiter pour faire histoireveaux cris' d'effroi. Illarandoula'ar- i .. .iin
racha d' 'leur bras et; courut dans preval oi .pation.
la direction du coup de feu. Son éloquence bien réelle persuade viohs. p
- Au bord de l'ead, derrière un cha. bt conv:in'lcit u cu'eaer n'estrainOe, 'herein

riot vide, dux- hoimes: étaient e - il est de la fimlle des grands orateuri Trño
busqués. Ilese levèrent d'un bond en A ébntro deente-danti marchpr près deux. e lien des tribune e

-Amigos 1 répêta Farondoul. • _ usiurs e s'es .,.la Oham quoi.l'o
Deux uains sotendirent, vers lui. bré, i.ne 1farl .qu e lo.squ'il a. des kint.m
-Noussommes -poursuivis, nous 'hosçs b iniire aushi estil un e-nïe

et nos compagnes,.. par une bande de rude adversai-e pou le miniadère, dt i
gauchosl dit., en anglais :celi.qui 'son opposition est-ella'râs'redotte par a
paraissait être. 10 chef, et-ai vous .. . . .
venez pour nous ailer à-les repous- M. Merier e. oi tioitet muent
ser, vousAtes les bienvenus! rait Lï volontiers entrd daqs un mi- pays .

-Bien.le bonjour, dit l'abtro:en rt que tout orant
français, yous allez nous aider à ta" ce que font I iblo cotq n'e s o ihau-
par sur ces mauvais gueux de.gau- va do métè'tué tout ce que fontchus,. qi.veulent' ious ohipper ces. , .
dames. oes d'ges n'est.pas'.on il proit' que : a

-Auplus pressé 1:dit Farandoul, þarnni les bleus,.corm*' parmi le rou- veut
jele ble'y compeme parmim mi rou-

je n'y comprends rien,mai. nous nous gqs,il y a nombre d'hommes distingués ninstu
ex liquerons après .1 ' . aux sentiments. élevé et patriotiques, confian
.Farandoul descendit au bord de

l'eau, et d'un seul coup d'mil, comprit Pt clu'il y .aurait un grand avantage
la' gravité du.péril où se trouvaient pOur la Province, cde que ces homm.es moi, i
les refugids do l'Ilot. op; réunissentet travaillassent enseOm son ser

La bas de l. ivière déborddo;n'a- ble à la prospérité et à la' grandeur -- Q
vait'guère 'plui,de deux à trois kilo- matin
mètres dc ce côté,' ,t. quelques iles du pays, au lieu de se'iviser et de m
f armdes pard.autres'buttes raccour - combattre. aller a

cipàient encor.la distance. . M. Mercier a fait tous ses efforts Je n'en
1. lo.plus'rapproch6 de ces îlots, pour faire triompher cette idée patri, sli- .

se psessait une, nombreuse troupo ptiq'îe. Oea efforts furent sur le poift colat-d
d'hommes àeival, augmentée de a 1 ' 1 · n -S
minute en iinuto par d'autres cava- rabouti', '.mais cela ne fisàit pas
liera -venant !de la rive opposée avec l'affaire de cux ui,-parmi.lsrou- a
de l'eau jusqu'au poitrail. Une dou- gi, viveni lde1 1'oppoSition, et; pout 9%#9
saine d'hoirnes armés.4e fu silo et do .o,
lan'e e'onmb aen ' fu ila et qui ,qui la politique, comme le jouralia-'~~Hnobietune barque.qui. 1 i

naviguait ientement vers l ariots. me, n est pas un 'prinipe, mais' une Ile
question de caissà. Aussi ces quelques raison

(A continuer.) . . rou',s firent-ils 'tant do bruit qu'on l Cou
es crut les.plus nombreux, 'et que la autre

L'ALuU MusicaL publie 16 pa- coalition fut rompue. ' Maisoe n'est aicane
ges demusique tous les mois que pour un: temps, l'idée est troP bqnea

our ne pi"*tdù'hïrf :-
-Ul M.. ereier est~ pres-.

>61fXe-u or ces anti-coalitio-
u une. 'Leùr'journal "ide
amàisie lui lorsqu'il cite les
os "oliefs du parti' libéral et
tioi qu'il lui fait pour ne pas
uverte n'en est- pas moins

ependant lorsque, comme tout
omant ou :voulait faire cesser
ques d'un journal contre: une
onnalités les plus eneombran-
parti fougein 'sutibien,'aecom-
d'un Sénateur, aller trouver M.
pour le prier de se servir de

uence pour faire taire ce jour-
peu ami de la concordo. ...
vrai, dit-on que M. Mercier

d'intervenir. Et qui pourrait
mer ?
lercier s'est trop effacé dans la

session. Il a eu tort; un
politiqiie ne doit pas bouder,
o no saurait l'abattre, et s'il
e ses idées, que ses principes
is il combattra toujours et

se pour les faire triompher.
on devient un homme d'état
ercier'a en lui l'étoffe néces-
ur. devenir.

Nriio.

CAUSERIE'

un gouvernement constituti-
comme le nôtre, il n'y a pa
es nécessaires; il ny a que
ruments nécessaires diraient
s uns do nos hommes'.p liti-
our M. Séndcal,, l'instrumont
re parait être la baguette
o qui fait trouver des trésors;
t. Mousslu, . il.nous, semble
strument cher à! M. Purn
out à -fait «on affaire ' '

est pas d'exemple' 'dané D e
parlementair.. d'une consti-

ausi opiniâtre. Si nous n'a-'
as ': Ph-istoire I de-la v'ente du

de fer du 'Nord áu Gr 1ùd
d4frayp

tn d' ryes epn.erqatipos
eo~iens,. ;j go.4ais,pas dec

In pourrait parlera. le -St Lasu-
Onté ', est vrai; ilIit,öto comme

onïxiterašti ihiqui finfral
lie es, miçritéspré-

ses ot.absorbantes qui se r-
,dana le; 'vide pour donner au
'ia.presàion d'une luativitf'dé.

o.. .

que is qu'un esprit judiieux
oputrôler les agissements des
rs, aussitôt lan question' de
ce est posd. .
i madamé n'a pas oc fiance" en
lit JuIje, oj n'ai quà quitter
vice. *

ependant .âma'fille, quind le
Jeivos 'remets do l'argent pour
u marchdé'ire vos provisions,
tends pas.que Vous le dépon-

elîter des.pommes .ou du cho-
uL-vieux breton'-Lesocouat.'
i on -peut dire I. 'drie Julié,
no a-t luo ou pon congfanco

* "'

'y a pas moyenj de sortir de ce
nment: e chaque ,fois que -le
rrier ds Montrdal ",-ou quelque

'prôfaue .veut' ' bfondii le
s du bjèt," il un tas ad
Ames pou lui. ;lagr dAns leï

jambes les interruptions- .les . plus
bruyantäl, lsmniurmures les plus vio-
lents ut 'pour l'accuser de faire au
gouvo:neument une guerre d'Anglais.

Il nous semble pourtant. qu'il est
du droit et du devoir de tout hoime
de cour de s'inquiéter do la voie que
suivent nos. gros sous et de voir à c'
que nos gouvernants marchent droit.

Mais Dieu me pardonne 1 voilà
que je me surprends à faire de la
politique. Ce n'était pourtant pas
mon intention, ,.je vou. le jure,: et je
me.Mht~o '.rparer mon erreur en
vous raintant une histoire. Si vous
nuca connaissez pas, vous alloz rire,
si vous la connaissez, vous allez rire
encore quand .ce ne serait que pour
me faire plaisir.

* *

Un voyageur arrivait des chanti-
ers avec un assez joli magot qu'il
avait amassé par là. Comme il était
jeune encore et qu'il avait des pré-
tentions à plaire au beau sexe, il
s'empressa à son retour au village
natal, do s'acheter un magnifique
cheval, et le dimanche après les ofii-
ces, il prenait plaisir à passer et à
repasser dans les rues du village avec
son superbe coursier. Le temps des
Pllques arriva ; notre homme ne s'd
tait pas confessé depuis un sgrand .
nombie d'années, et sa mère lui dit
un jour.

-Ecoute, Antoine,. si tu ne-veux
pas courir le loup-garou, il faut que
tu ailles a confesse et que tu fasses
tes Poques.

-J'irai demain, .répond Antoine
sans se faire tirer l'oreille.

Le lendemain en effet il attela le
fameux cheval et se rendit à l'église.:
Il descendit do voituro et attacha
l'animal à un. poteau qui se't-ou tit
vis-à-vis li teàétre de la"saeristie. Le
confessionnal' du enrS se trouvait
pres de cette fenêtre et Antoino s'é-
tait dit que tout en se confessant il
ne perdrait pas son cheval de vue.

. pi:ès s'être examiné quelques in-
tants, il.eptra dans le confessionnal et
commença saeconfession. Quabd il
eut' fini l'aveu de ses fautes le 'bon
duré lexhorta de son mieux à la con-
trition. Autoime -tout en so tenant la
tête baissdepcuivait tous les mouve-
ments de son cheval et il murmurait
à dém'i voi::

-Oh 1... wo 1... wo 1...
Laouré croyant que son pénitent

gémissait lui dit:

-Alons, non enfant, il ne faut
pas trop vous désoler, ayez, confiance
en la miséricorde de Dieu I

-Oh i1... wo 1...wo donc I

-Oui, mon pnfant, oui,je vois
que-vous regrettez sincèrement vas
-fautes :'aussi 'soyez 'sans crainte, le
bon Dieu vous les a pardonnées.

Mais Antoine voyant que son ehe
val s'impatientait et qu'il piaffait avû
fureur ne put'yitenir plus longtmpe
et il s'écria 'tout . obup d'une voix d
stentor:

-Oh' wo I wo-dono î le gi-is l'Ton
norre il va partir 1

Et laissant là le card. tout ahuri i
s'élança en dehors: du confessionna
passa par la f-nêtrò et no fit qu'ut
bond jusqu'à sa 'voiture.

. va s'en dire qu'il fut obligé di
recommencer sa . confession. le lende
main.

,--,',*
. "<

Le mot de la fin,
Notre poète lauréat a à son service

un domestique qui pourrait à bon
droIt 's'appeler 'Calmo.

-Jean lui dit lo poëte l'autre jour
qu'avez-vous fait de la lettre qui était
sur mon bureau ?

-Monsieur, je l'ai portée à la
poste.

-Mais je n'avais pas mis l'adresse.
-Dame, monsieur, j'ai cru que

vous no vouliez pas que je sache à
qui vous écriviez.

SUICIDE

Vendredi dernier, un évènement
bien pénible vint jeter la consterna-
tion dans un de nos grands 'hôtels de
Montréal. Le veille au soir, une
jeune fille bien mise et à l'air distin-

né s'était présentde à l'oflice et avait
demandé une ebambre. Le commis
à qui elle s'était adressde -avait bien
remarqué ehez elle 'des allures un peu
dtranges mais il lui avait donné la
chaimbre demàndde et ne 'en, était
pas ocoupé' d'avantage.. Vendredi
midi, no voyant pas descendre la
jeune fille, on cormença à s'inquicter
Le propriétaire de l'hôtel se rendit en
toute hate à sa chambre et Liprès avoir
frappé trois fois sans obtenir de ré-
ponse, il enfonça la porte. Un
spectaele terrible s'offrit à sa vue ;
La malheureuse était étendue sans
vie sur le parquet et ses doigts eris-
pés tenait encore un petit flacon d'a-
cide prussique ; elle s'était suicidde.
Où notifia immédiatement le coroner
Jones qui s'empressa d'ouvrir une
enquête. Après avoir entendu
plusieurs témoins, on put constater
que la pauvre enfant avait, assisté
aux représeotations de Papineau et
on allait attribuer sa mort tragique,
uniluemeét à cette cause quand on
aprçut- dans un coin la lettre - sui
vante:

St Anicet 2 Dec. 1882.

Ma chair mam'selle,
.Permettez moi de mettre la' main

su la plume, la plume dans le cor-
nais, le coràais sur le bout de la ta-
ble pour vous mettra au courant de
mes amours que je trdpugie. Tenez
mam'zelle, vous savez que j'ai. été
malade à la dernière lune.j'ai vu une
inflamimasion des intesl ias, pi' on In'a
appliqué dces ions d' poële chiud su
le ventre: ça me brulait je vous le
parsouête, et bin si je vous disais que
l'amour que j'ai pour vous me brue
plus encore, vous me orairez pas : et
bin c'est vrai: inalgré mes occupa-
tions do tous les jours je vous diré
mam'sello et vrai comme je voua le
dis, que votre souvenir me tourmente
toujours. Alo'rs je cpntractent mes
souvenirs et je viens que -"je pers
touté mon esprit et pi le eœur me
ser, ime serre comme si il était pris
entre deux portes de grange 'et qu'on
pousserait dessus. Ma chair mam'-
selle, j'ai parlé à poupa pour me pro-
duire, il m'a répond q ue oui, Je viens
ojourdui vous faire cette déclara-
.sion . refuser moi pas h ? ma chair
Scolastique. Sans coipter que poupa
me donne une couchette, 7 moutons
du printends, 4 bêtes à cornus, le
grand joual gris qui vient do mon on-
etc François, sein comme une balle,
cé pas toute, 200 francs cache, un
rouétte et tin dividois, je vous la
parspiète mam'selle, vous .aurez pas
de, n sère.pi ensuite j'ai bon pied et
-mon mueil.'. Si vous yns' - 'décidez
'vous me lofeiez dire pari lIraël.

Je suis ton Jdrome . qui t'aime bin
Un gros bec surit belle gueule. .

.Les jurds furent unanimesa à. déci-
der que l'inconnue, s'était suicidée
dans un moment d'alidnation mentale

e produite par les représentations de
Papineanu au Théâtro 1Royal et par
la lecture d'un chòf-d'euvre de style
épistolaire.

Est-ce unpeu tanitaqtà, hein ?


